
Le Soir
d’Algérie Culture Vend. 21 - Sam. 22 novembre 2008 - PAGE 15

ALAÂ EL ASWANY, CÉLÈBRE ROMANCIER ÉGYPTIEN, EN VISITE EN ALGÉRIE :

«L'engagement de l'intellectuel
est un devoir permanent»

L
es lecteurs algériens — ils
sont foule malgré l'indispo-
nibilité de la matière —vont
se régaler de ce séjour à

Alger du romancier égyptien car
le programme promet d'être des
plus passionnants. Des ren-
contres sont prévues avec les
chroniqueurs de la presse natio-
nale tant arabophone que franco-
phone. Les lecteurs des quoti-
diens Echourouk El Youmi et
Liberté auront, par ailleurs, le
privilège de rencontrer le roman-
cier aux sièges respectifs des
deux quotidiens. L'association
El Djahidhia recevra également
le romancier dans le cadre d’une
rencontre avec  des écrivains
algériens. Echourouk organisera,
pour sa part, un dîner-débat avec
Alaâ El Aswany sur le thème
«Littérature égyptienne contem-
poraine, état des lieux».
Une séance de dédicaces se
déroulera, enfin, à la librairie du
Tiers-Monde, tandis que la pro-
jection du film Immeuble
Yacoubian, tiré du roman du
même nom, est au programme.

Rappelons que le romancier
Alaâ El Aswany est le fils
d’Abbas El Aswany, avocat et
écrivain bien connu dans Le
Caire des années 1950. Né en
1957 au cœur du Caire, Alaâ
El Aswany évolue, au cours de
son enfance, dans une ambiance
familiale entièrement dévolue à
la politique et à la littérature.
Fortement encouragé par son
père, son «maître de littérature»,
affirme-t-il, il se passionne pour
les grandes œuvres littéraires.
Il se lance, dès 1976, dans
l’aventure de l’écriture tout en
poursuivant ses études secon-
daires au lycée français du Caire,
puis supérieures à Chicago, de
1984 à 1987. Sa production de
base est en arabe. Mais Alaâ

El Aswany manie aussi bien le
français, l’anglais que l’espagnol.
Il mène de front trois vies trépi-
dantes, romancier, militant poli-
tique et dentiste. Il débute sa car-
rière littéraire en 1990, avec deux
recueils de nouvelles Nirane
Sadiqua. En 2002, il publie
Immeuble Yacoubian qui s'est
révélé un mémorable best-seller.
En 1997, la publication de
Chicago rencontre un égal suc-
cès. A son retour d'Amérique, en
1983, Alaâ El Aswany est
contraint de publier à compte
d'auteur ses premiers livres que
refusait l'establishment. C'est  le
miracle du roman Immeuble
Yacoubian, publié chez un petit
éditeur courageux, qui propulse
Alaâ Al Aswany sur la scène
égyptienne, puis arabe et inter-
nationale. Le bouche-à-oreille,
ingénieux outil de communica-
tion du peuple, met le livre, tota-
lement, sur orbite. 

Il s’en suit un raz- de-marée.
Dans Immeuble Yacoubian, Alaâ
El-Aswany, qui dresse une gale-
rie de portraits réalistes lance, en
fait, un plaidoyer contre les plaies
de la société égyptienne contem-
poraine sans s’embarrasser, au
demeurant, de tabous. Les per-
sonnages du roman offrent une
impressionnante galerie de por-

traits. Taha, le jeune homme
gagné à l’islamisme, Hatem, le
journaliste homosexuel, Azzam,
l’homme d’affaires corrompu,
Boussaïna, la jeune femme au
mariage porteur d'espoirs avec
Zaki Bey Dessouki — ce person-
nage attachant même pétri de
nostalgie cosmopolite. «Ces per-
sonnages, affirme le romancier,
sont le miroir d’une société com-
plexe et divisée qui doit faire ses
comptes avec deux énormes
problèmes, l’absence de démo-
cratie et la grande richesse
concentrée chez un petit noyau.» 

Dans Chicago, Alaâ
El Aswany s’engouffre dans une
ville américaine qu’il a connue
durant sa vie d'étudiant. Il y
raconte les tribulations d’une
communauté de chercheurs
égyptiens à Chicago à travers,
notamment, les mésaventures et
le désarroi de Cheïma’
Muhammedi, jeune étudiante en
médecine débarquée depuis peu
de Tanta, bourgade égyptienne.
Une fois encore, l’unité de lieu
qui est un élément essentiel du
roman, n’a pas été choisie au
hasard. Ainsi, Cheïma’
Muhammedi se retrouve brus-
quement propulsée dans le
monde frénétique et individualis-
te d’une mégapole qui, avant Los
Angeles, a représenté l’extrême
limite occidentale. 

Pour le romancier, Chicago
est aussi l'occasion de se jouer
des mythes et des réalités non
sans ironie. Il renverse,  en les
croisant, regards orientalistes et
occidentalistes. «L’orientalisme
est un sujet qui m’intéresse, dit-il,
surtout parce qu’il permet de
creuser les raisons des préju-
dices et des malentendus qui
existent chez nous, Arabes, mais
aussi en Occident.»

C'est le réalisateur Marwan
Hamed qui a adapté, avec suc-
cès, Immeuble Yacoubian au
cinéma. Ce film réalisé en 2006 a
connu un grand succès, tant

dans le monde arabe qu'en
Europe. Malgré sa longueur —
plus de trois heures —, il a été
une réussite, d'autant que les
rôles sont admirablement inter-
prétés par une pléiade d’acteurs
égyptiens dont l’inégalable Adel
Imam dans le rôle de Zaki Bey.
Ce film poursuit sa trajectoire à
travers le DVD. «Le film, estime
le réalisateur, est très fort, totale-
ment réaliste, contrairement à
99% des films égyptiens de cette
décennie.» Alaâ El Aswany,
disions-nous, est resté très atta-
ché à son métier de dentiste.
C'est, sans doute, pour respecter
le conseil judicieux de son père,
homme de lettres et avocat :

«Jamais tu ne pourras vivre de ta
plume. Fais de la littérature ta
préoccupation première, mais
trouve-toi un travail. » D’autres
raisons ont poussé, cependant,
Alaâ El Aswany à conserver son
activité professionnelle : «Mon
cabinet, raconte-t-il, est une
fenêtre ouverte sur les gens.
Ils me parlent et j'ai besoin d'eux
(…) Le fait que je sois dentiste
m'aide beaucoup et me sert
énormément dans le décryptage
de cette société réelle.»

L'écriture dans les romans
d’Alaâ El Aswany est nourrie

d'émotions. Ses livres fusent au
saut du lit, avant même qu'il n’eut
enfilé sa blouse verte pour deve-
nir «le bon docteur Alaâ»,
comme l'appellent ses patients.
Il admet, volontiers, que La
Bruyère est son modèle en
matière d'écriture. «C'est à tra-
vers ses Caractères que j'ai vu
pour la première fois que l'on
peut dessiner un visage avec les
mots. Un roman, c'est une vie
sur le papier qui ressemble à
notre vie quotidienne mais qui
est plus profonde, plus signifian-
te et plus belle», dit-il.

Mais Alaâ El Aswany n’est
pas, seulement, romancier.
Lui, qui se réclame  ostensible-
ment de l’héritage du leader dis-
paru Djamal Abdenasser, milite
activement dans le mouvement
d’opposition Kifaya dont il est
membre fondateur.
«L'engagement de l'intellectuel
est un devoir permanent, affirme-
t-il. Il n'est pas possible de profi-
ter des plaisirs de la vie en
oubliant son devoir vis-à-vis de
son peuple. » Engagé dans la vie
politique, il contribue régulière-
ment par ses chroniques cin-
glantes au dynamisme politique
des journaux d'opposition :
«Chez nous, affirme-t-il, la dicta-
ture est une maladie dont la com-
plication est le danger islamiste,
résultat de la pauvreté, de la cor-
ruption et de l'injustice. »

Soulignons que le romancier
qui ne cache pas son adoration
pour la Révolution algérienne
rencontrera, au cours de son
séjour et au cœur de La Casbah,
des héroïnes de la guerre de
Libération nationale. Son amour
de l'Algérie n'est pas feint. Le ton
de  sincérité est perceptible lors-
qu'il fait état de  son admiration
pour Mouloud Feraoun, décou-
vert à travers Le fils du pauvre :
«J’ai découvert un très grand
romancier, un maître de la littéra-
ture, prématurément disparu…»

C'est à l'honneur de Casbah
Éditions que de permettre au
public algérien de connaître une
forme vivante et combien
attrayante de la littérature arabe
contemporaine. Quel bonheur de
rencontrer, à travers Alaâ
El Aswany, un intellectuel arabe
chez qui le cheminement labo-
rieux de l'histoire, en ces temps
bien incertains, ne provoque ni
une résignation mécanique à
l’ordre établi ni un écrasement de
la volonté face au poids pesant
des choses. Faut-il s'étonner que
l'avenir n'inquiète point Alaâ
El Aswany. «Un jour, dit-il, les
dictatures arabes disparaîtront et
les bons romans resteront.»
La peur, dites-vous ? Voici ce
qu'en pense Alaâ El Aswany :
«Quand j'écris, je n'ai plus peur
de rien. L'écriture et la peur sont
contradictoires. On ne peut pas
écrire et calculer.» 

Mohamed Chafik Mesbah
lesoirculture@lesoirdalgerie.com
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Dans un pays où 
la lecture ne constitue
pas, de toute évidence,

une priorité pour 
les pouvoirs publics,
Casbah Éditions se 
distingue par l'effort

inlassable de
promotion qu’elle

déploie en faveur de
l'accès des Algériens à 

la littérature universelle.
Cette maison d’édition
réussit, aujourd’hui, un

bel exploit en ramenant
en Algérie le célèbre

romancier égyptien Alaâ
El Aswany, que

la notoriété situe déjà
parmi les héritiers

spirituels du défunt prix
Nobel de littérature
Naguib Mahfouz.


